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LES POPULATIONS SAHELIENNES FACE A LA 
* <  DESERTI FICATION. 

1 ' 1  
t 

par Edmo; BERNUS 

En relisant le titre de cet expose, il m'a semble qu'il aurait ØtØ preferable de l'intituler "les populations 
saheliennes face A la secheresse" ou plutdt "les populations saheliennes victimes ou responsables 
de la desertification", car si les Saheliens subissent les deficits pluviometriques, ils peuvent par leur 
'action participer A la @@ration du couvert vegetal. Cela prouve que les deux termes, secheresse et 
"d6sertification ne se recouvrent pas et designent des phenomhnes distincts qu'on a trop souvent 
tendance il confondre.' 

1. SECHERESSE ET DESERTIFICATION. 

On a pu donner plusieurs definitions de la desertification selon qu'on la rdduisait A un processus 
concernant la seule zone aride ou qu'on retendait a toutes les regions qui connaissaient une perte de 
rendement de leur production vegetale. On a parle de desertification, de desertisation, d'aridification 
ou de pejoration du couvert vegetal : cette dernibre definition semble la plus appropri& dans la 
mesure oÙ elle rend compte dune degradation aussi bien quantitative que qualitative, sans 
explication implicite. 

La secheresse par contre a toujours semble un phenombne simple et pourtant les populations 
saheliennes ne I'apprehendent pas comme les Europ4ens ou les techniciens coloniaux. Pour ces 
derniers, les annees de deficit pluviometrique"' sont anormales par rapport aux moyennes calculees 
sur des series relativement courtes, remontant rarement audela de 1920; les techniciens ont donc 
longtemps lance leurs projets d'apres ces donnees insuffisantes, sans integrer la variable 
"secheresse" dans leurs calculs. Chez les eleveurs saheliens, I'irr6gularitØ interannuelle comme 
I'irrbgularit6 dans respace des pluies fontpartie de leur ecosyst&me. Leur memoire, I'exp4rience leur 
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Bien qu'elles soient distinctes l'une de l'autre, 
la dbsertification et la skheresse sont deux 
phhomimes "observablea" dans le Sahel et 
auxquels les populations apprennent de plus en 
plus h faire face, avec des moyens 
ghn6ralement limites, il est vrai. Les deux fieaux 
&ant par ailleurs lies, l'article aurait pu s'intituler 
: "Les populations saheliennes face & la 
secheresse et A la d6sertifbation." 

** Incontestablement, la pluviometrie s'est 
sensiblement deteriorbe dam le Sahel. Au Niger, 
par exemple, la hauteur moyenne de pluie 
tombee (en mm) a et6 la suivante : 

(1930 60) (1973 84) 
Niamey 599,2 507'7 Gaya 870,8 758'7 
Maradi 642.6 436 Zincler 549'1 402,5 
Agadez 164,l 110,7 Tahoua 407,2 340 
Difa 324,2 261,5 Fj zsooL( 
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Ceci est g-..,.alement valable chez toutes les 
populations (nomades et sedentaires) qui, pour 
se reperer dans le temps, font ref6rence aux 
principaux Mnements ayant marque leur 
histoire : guerre, sdcheresse, disette, famine, 
inon ation, incendie, dhcbs d'un important 
pers 8' nnage, Mipse, pluies diluviennes, etc.., 

** II s'agit plus prkis6ment de la famine de 
1931-1932 qui avait sevi principalement dans les 
trois circonscriptions administratives de 
lïllaberi, Niamey et Dosso. Ses causes Qtaient 
multiples : insuffisance et mauvaise repartition 
des pluies dans l'espace et dans le temps, 
invasion acridienne, caractere ddrisoire des 
r h t t e s  obtenues en 1930 deje, et negligence 
des autorites administratives. 

'** C'est sur ce phhomene prdcisbment qu'il 
convient d'attirer l'attention des populations 
saheliennes en insistant, notamment, sur 
rimperieuse nhss i t6  pour elles de regenerer le 
couvert vegetal tout en utilisant judicieusement 
les possibiliths qui leur sont offertes par leur 
environnement. 

rappellent ces periodes de secheresse qui jalonnent l'histoire' : les calem ¡ers des Touaregs 
&nnent A chaque annee le nom de l'dvenement principal et les "annees de secheressu", "de la 
disette", "du manque d'herbe" ou "de la mort" reviennent comme un refrain obsessionnel. La 
skheresse pour eux n'est pas une simple insuffisance de pluie, mais aussi un ddsshhement, un 
appauvrissement de la vdgetation. Par consauent le terme qui designe la secheresse connote un 
deficit parallble de la production fourragere qui peut provenir non seulement de pluies 
quantativement insuffisantes, mais aussi de pluies mal reparties, venues trop 161 ou trop tard, 
interrompues et n'ayant pu permettre aux herbes annuelles d'accomplir un cycle complet jusqu'A 
repiaison. 

Les secheresses sont souvent accompagnees de catastrophes annexes qui viennent ddtruire les 
ressources des bleveurs. L'invasion des sauterelles provoque la destruction du fourrage et des 
rkoltes, et provoque souvent des famines mortelles comme celle qui sevit en 1930 au Niger." 
L'invasion des rongeurs est aussi assmibe aux secheresses qui font disparaître les predateurs : au 
retour des pluies, les rongeurs se multiplient et detruisent tout avant que les esphces prddatrices ne 
mettent un frein A leur developpement. En 1913, 1916, 1973, la zone sahelienne connut une 
invasion de rongeurs apres plusieurs annees de pluies d6ficiaires. 

Les skheresse sont souvent suivies de pluies diluviennes catastrophiques : les tarikh, chroniques 
en arabe, relatent de tels exces inverses. Dans la t'@ion de Tombouctou "en 1736, aprhs un debut 
de secheresse, des chutes de pluies torrentielles ravagerent les r6cOttesa1. A Agadez, aprbs une 
@riode de secheresse et de famine en 1696 et 1697, des pluies survinrent deux ans plus tard qui 
detruisirent plus de 300 maisons2. Plus prhs de nous, le 16 août 1982, aprhs des annees 
defifiaires, une pluie violente de 119,8 mm tomba en 2 heures A Tchin Tabaraden au Niger : dans les 
vallees fossiles, des troupeaux de petits "inants furent enleves et noyes par une crue subite. 

La skheresse entraîne ainsi des calamites en chaîne qui sont donnues des Bleveurs : ceux-ci savent 
que ces menaces sont toujours presentes et ils vivent dans cet hsysthme A haut risque, un peu 
comme des paysans cultivent les flancs dun volcan encore en activit6. 

La desertification est un phhomene plus complexe. Est-elle la resultante de faits planetaires contre 
lesquels l'homme est impuissant? Ou est-elle la consequence d'une utilisation abusive du milieu? 
MQme si les experts ne sont pas d'accord sur les causes de la d6sertificationl tous ont obselrvd une 
ddterioration du couvert vegetal, qui est aCC6leree par l'action de l'homme en periode de 
s6cheresse.''* 

1. ABITBOL, M. : Tombouctou er les Ama, Maisonneuve et Larose, Paris, 1979,295 p. 
2. URVOY, Y. : "Chroniques &Agades". Joumalde la Socidtd des Afrkanistes, IV, 2, pp. 145 -177, Pari!;, 1934. 
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c 2. LES POPULATIONS SAHUIENNES FACE A LA SECHERESSE 
' 

Si les populations saheliennes possMent une expbrience v h e  de la secheresse, elles ont adopt6 
au fil des âges certains cqmportements pour y faire face. Parmi ceux-ci on peut noter l'amplification de 
la taille des troupeaux bien au-del8 des besoins immediats dans l'espoir que le nombre d'animaux 
rescapes aprks une secheresse sera plus important sur un gros effectif; la conservation de vieilles 
vaches peu productrices mais mieux immunisees contre les Bpizooties peut être l'amorce de la 
renaissance du troupeau. Les soci6tes pastorales ont Blaborb des formes de prbts d'animaux pour 
permettre la survie des Bleveurs sinistr6s et dans certains cas favoriser la reconstitution de troupeaux. 
Chez les Touaregs, il s'agit de prêts de femelles pour le lait, de males gBniteurs ou porteurs; chez les 
Peuls nomades Wodaabe, il s'agit de mise 9 la disposition de vaches dont une ou plusieurs 
naissances sont laissees 9 l'emprunteur. Enfin, les Bleveurs jouent sur I'inkgale rkpartitiion des pluies 
dans l'espace pour se deplacer vers les regions les mieux arrosees et de ce fait favoris6es en 
ressources fourrageres : les calendriers des Touaregs Kel Ahaggar signalent dans les dernieres 
annees du 19eme si&cle des dkplacements vers le sud-ouest (Adrar des Ifoghas en 1898), vers le 
nord (Ahnet en 1899) et vers le nord-est (Ajjer en 1900). 

Ces dernieres tactiques ne peuvent être pratiquees que si tous les 6leveurs ne sont pas sinistres et 
que si la secheresse n'est pas partout prksente. En 1969-73, les 6leveurs affronthrent un déficit 
pluviometrique gen6ral. de telle sorte qu'il n'y eut guere de regions kpargnées et que l'on constata 
un recul provisoire vers le sud des isohyetes, correspondant A une avancke de 100 A 200 km de la 
zone aride. Devant ce phhomene g6n6ral. les 6leveurs eurent des attitudes differentes selon leurs 
traditions, leur type d'dlevage. Les Peuls nomades quitt&ent la region du nord Tahoua et migrbrent 
jusqu'au Nigeria et au Cameroun : ils confirmaient leur moindre integration dans la region et la mobilite 
de leur betail adapte A la zone soudanienne. Les Touaregs se refusèrent en majorit6 quitter la 
region, en raison de leur enracinement et de leur participation 3 une société hiérarchiske dont chaque 
piece fait partie dun tout. Les Arabes vendirent leurs troupeaux lorsqu'il en &ait encore temps et 
Btablirent des boutiques dans de nombreuses villes du Niger o0 deja des parents possédaient un 
commerce.* D'autres Touaregs tenterent une aventure agricole, en semant les alentours des mares, 
des puits ou des forages OÙ ils irriguaient manuellement les plantes qu'ils avaient mis en culture." 
Ces reponses variees A une même situation montrent qu'il existe autant de réactions que de groupes 
humains concernes. Les populations saheliennes ayant tout perdu se rassemblèrent dans les villes 
ou dans les points de distribution de vivres, ayant perdu l'initiative et sans possibilite de trouver une 
solution d'attente.*** 

i 
D'autres Arabes s'adonnent, depuis la grande 

s6cheresse de 1968-1973. B des travaux 
agricoles. plus ou moins importants, sur divers 
points d'eau disponibles dans leur lieu de 
r6sidence. 

**D'autres Touaregs encore, après avoir perdu 
tous leurs troupeaux, se sont dirigés vers les 
villes où ils ont accept6 notamment des emplois 
non seulement de "gardiens" mais aussi de 
"manoeuvres" sur divers chantiers de cons- 
truction. 

*** Cela a d'ailleurs fortement contribué B creer 
chez elles une "mentalité d'assiste". L'état de 
dhsoeuvrement oÙ se trouvent alors ces popu- 
lations a encourag6 la délinquance juvénile (vols 
et prostitution en particulier). Depuis deux ans, 
au Niger, les populations sah6liennes ayant tout 
perdu sont regroupées sur des sites dits de 
"cultures de contre-saison" (entendez de 
cultures irriguhes) oÙ elles sont logées dans des 
abris de fortune, nourries et soignées avec pour 
obligation, en contrepartie, de s'adonner au 
travail de la terre, pendant la saison sèche. 
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' Au XlXbme sibcle, le Sultanat de Zinder ou 
Damagaram (Niger) n'avait pas connu moins de 7 
souverains, C'&ait precisement le Sultan 
Saleman dan A'issa (1885-1893) qui condamnal 
B mort quiconque osait abattre un gao (Acacia 
albkfa). 

** Sans compter qu'en cas de penurie 
g6n6ralish de pâturages due 21 la t r b  mauvaise 
qualitØ de l'hivernage, les sedentaires aussi 
tirent des arbres le fourrage indispensable h 
leurs animaux. Et, en toutes saisons, au même 
titre que les nomades, ils ne peuvent satisfaire 
bon nombre de leurs besoins qu'en 's'adressanr 
au monde v4g4tal. 

3. LES POPULATIONS SAHELIENNES, VICTIMES OU ACTEURS DE LA DESERTIFICATION. 

Les populations saheliennes en general et les 6leveurs en particulier ont toujours possedØ une 
mauvaise image de marque : ce sont, d i t a  souvent, des propagateurs du desert, qui avec leurs 
troupeaux, leur consommation de bois de feu, ne laissent pas 8 la v6g6tation le temps de se 
reconstituer. On a souvent oppose les paysans soudaniens, createurs de parcs s6lectionn&, 
respectant les arbres utiles tels l'Acacia abida, le K a M  (Park& b&&bsa) ou le N&Ø (Butymspermum 
parkid, et les eleveurs dhtmisant les arbres par la hache, par la chbvre et par le feu. Na-t-on pas dit que 
le Sultan de Zinder au 198me si&le condamnait mort tout homme ayant abattu un Acacia albidb, 
alors que les 6leveurs coupent les rameaux supen'eurs des atbres pour les mettre a portee du petit 
betail, d6pouillent les troncs d'acacia de leur &orce pour leur tanin, arrachent les racines des " 3 s  
acacia pour en faire des cordes et des entraves? En fait, ces jugements de valeur participent 8 une 
m6connaissance du milieu sahelien et ii des idees reçues toujours r6p6t6es. La dispersion des 
societes pastorales fait que leur impact sur le milieu est relativement faible et sans commune mesure 
avec celui des villes, des centres administratifs ou des marches. Les Øleveurs ont un tel besoin des 
arbres, dont ils tirent fourrage, nourriture (fruits), medicaments, produits tannants, bois d'oeuvre et 
bois de feu, materiau de sparterie, de cordage, etc., qu'il serait suicidaire pour eux de detruire ce 
patrimoine.*' Charles Toupet3 a pu intituler un article "le nomade, conservateur de la nature?" pour 
effacer cette image de marque amlee aux Oleveurs. 

La deterioration, le recul du couvert v&$tal est presque toujours li6 8 une forte pression humaine. 
L'histoire nous montre souvent des exemples où I'4volution du climat se combine avec une utilisation 
excessive du milieu pour expliquer la disparition des ressources arborees. On a recemment 
d6couvet-P aux frontibres du Sahara des fourneaux qui t&"onent d'une metallurgie du'fer et du 
cuivre remontant ii deux ou trois millØnaires. Cette metallurgie prouve l'existence de ressources en 
bois aujourd'hui disparues il cette latitude. Or de telles techniques ont 6td obsendes rkemment en 
zone soudanienne il plus de 1 O00 km au sud des vestiges de fours decouverts : elles ont et6 la 
cause de la disparition ces demieres annees de certaines esphes, tel l'arbre du forgeron (frosopis 
africana) utilis6 en raison de la qualite de son bois, faisant beaucoup de braises et peu de cendre. Le 
meme processus se renouvelle A deux mille ans et mille kilom6tres de distance. 

Les interventions depuis quarante ans des services m6dicaux et vdterinaires ont 614 cMlronnrSes de 
succes. Les vaccinations ont jugule les 6pizooties et les troupeaux se sont multipli4s par quatre, cinq 
ou six selon les especes et les pays. Par ailleurs, I'~volution-d6mographique et l'introduction des 

3. TOUPET, Ch. : "Le nomade conservateur de la nature? L'exemple de la Mauritanie centrale' in Pastoralism in 
Tropid Atka, edited by Th. MONOD, Intern African Institute, London, 1975. 
4. ECHARD, N. : M6ta//utgies africaines. MBmoire de la Soci6tb des Africanistes, Paris, 1983. 
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cultures de rente ont provoque des defrichements dans des zones de faible pluvk"trie, zones B 
rkcolte aleatoire, normalement reservees aux parcours des Bleveurs. On assiste par consequent B 
une baisse generale des rendements. De plus, la rkpartition des hommes et des troupeaux a ØtØ 
modifiee par des regroupements permanents ou saisonniers autour des centres administratifs, des 
marches ou des forages. L'extension des surfaces cultivees et l'augmentation des troupeaux, l'une et 
l'autre sup6rieures 8 la cmissance dernographique ont abouti B une saturation de l'espace. 

Mais une des causes majeures de la ddsertification est provoquee par le developpement u&ain : des 
villes nouvelles, nees de l'industrie miniere, s'installent en plein Sahara, en Mauritanie (Nouahibou, 
Zouerate) ou au Niger (Adit). Des capitales creees ex-nihilo, connaissent un developpement 
foudroyant, airisi Nouakchott, village de 2.000 habitants en 1957, ville de 134.000 en 1977, ou 
Niamey qui passe de 4.000 a 300.000 habitants entre 1945 et 1979. Toutes ces villes deviennent le 
centre dun march6 de bois d'oeuvre pour les constructions et de bois de feu pour les besoins 
domestiques. On estime la consommation individuelle environ 1 stere par an. Dans un Etat comme 
le Niger, la consommation annuelle de bois represente le double de la production; ce qui signifie que 
le capital forestier est saigne bien audelA de ses possibilitBs de regeneration : un rapport de la Caisse 
Centrale estimo pour le Niger que la production du bois est de l'ordre de 4.250.000 Steres pour une 
consommation d'environ 8.000.000 Steres. Cette exploitation excessive, plus forte autour des 
centres, urbains, engage le processus erosion - degradation - deforestation. 

4. CONCLUSION 

Si les populations saheliennes peuvent avoir des techniques, des tactiques contre la secheresse, 
phenornene connu, vecu, auquel elles se mesurent depuis des siecles, elles n'en ont gubre contre la 
desertification qui provient parfois de la reussite ponctuelle de projets conçus en @riode humide et 
qui provoquent une extension des cultures extensives sur des terres fragiles et une multiplication des 
troupeaux hors de tout contr6le. 

L'accent mis aujourd'hui sur l'environnement renverse la vapeur : plus de developpement inconsiderØ 
des troupeaux, mais recherche d'un equilibre entre les hommes, les animaux et le milieu.' On 
souhaite favoriser le contr6le de cette-zone sahelienne par ses habitants eux-m&mes, en evitant les 
defrichements anarchiques et les concentrations abusives des troupeaux. C'est dans les regions non 
encore saturees qu'il faut stopper une 6volution B peine amorcee qui s'ace618re brs des "annbes de 
vaches magres". Mais la pression dernographique, le developpement foudroyant des villes laissent 
peu d'espoir da maîtriser cette exploitation excessive du milieu et de mettre en oeuvre une politique 
dequilibre dont on connaît les principes mais qu'on n'est guere en mesure de faire appliquer. 
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Au Niger, pour M e r  la concentration abusive 
des troupeaux sur des pãturages de plus en plus 
maigres du fait de la sbcheresse, les autoritbs 
poussent les Qleveurs B vendre une bonne partie 
de leurs animaux B vils prix plutôt que de les 
laisser mourir, fauta de fourrage. Dans le jargon 
officiel qigbrien, une telle pratique s'appelle 
"d6stockage". 

' 
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